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Présentation de l'éditeur


	Des dauphins, nous avons souvent une image romantique, conforme aux clichés distillés par les films et les séries. Or ces mammifères sociaux, étrangement familiers, se révèlent des êtres singuliers dès lors qu’on se coule dans leur peau comme le propose l’autrice, l’une des rares cétologues françaises. Jugez plutôt : ils érigent des pièges à poissons, portent des noms, forment des alliances, sont des acousticiens hors pair, font leur deuil, mettent en place des cultures et pratiquent même une éducation sexuelle ! 


	Intelligence, émotion, culture, communication, apprentissage : il est temps d’aborder les dauphins à la première personne et de comprendre leur monde. 


	Un livre salutaire pour repenser notre relation au vivant et y trouver notre juste place. 





Docteur ès éthologies cognitives, Fabienne Delfour est spécialiste des mammifères marins. Enseignante et chercheuse, elle étudie la cognition, les émotions et le bien-être des animaux. Elle a publié Que pensent les dindes de Noël ? (Tana, 2019) et a participé à l’ouvrage L’Intelligence du vivant (Flammarion, 2021). 


	« Un ouvrage qui fait tomber la frontière interespèce. » Lire 





DU MÊME AUTEUR


Autour de l’éthologie et de la cognition animal, Presses universitaires de Lyon, 2005.


Pas bêtes ces animaux ! L’Intelligence animale décryptée par une zoologue, Merci les Livres, 2024.
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Prologue

Que se passe-t‑il dans leur tête ?




Bahamas, été 2000

Ils sont là ! Ils remontent doucement vers moi, se détachant lentement du fond sablonneux. Ils s’approchent, me frôlant presque. Immergée dans les eaux chaudes et turquoise, je retiens mon souffle. Nos regards se croisent. Le temps s’arrête.


Depuis le bateau, nous avions repéré une dizaine de dauphins tachetés progressant au large. À l’approche du catamaran, trois d’entre eux étaient venus à l’étrave. Ils s’étaient déroutés pour nous rejoindre et nous avaient accompagnés pendant plusieurs minutes, un signe indiquant que notre présence les intriguait. Le capitaine avait ralenti tandis que les dauphins nageaient autour de la coque, comme s’ils nous acceptaient et nous attendaient. Nous avions alors plongé sans bruit à leur côté.


À travers la vitre de mon masque, j’en compte maintenant une quinzaine. C’est un groupe composé d’adultes et de jeunes. Je le sais, car, en prenant de l’âge, les dauphins tachetés se couvrent de petites traces pigmentaires blanches, grises et noires. J’entends des sons ressemblant à des bisous mouillés, sans savoir quel individu les émet. Un fort courant m’oblige à palmer vigoureusement – tant d’efforts pour réussir à ne faire que du surplace ! Les dauphins, eux, progressent avec une facilité déconcertante. J’envie leur puissance et leur élégance qui confine à la grâce. Même si ce n’est pas la première fois que je nage avec ces mammifères marins, la scène qui se présente à moi est différente, et je sais que de nombreuses autres plongées suivront.


Le jour où cette lucarne vers une beauté insoupçonnée s’entrouvre en moi aux Bahamas, je ne suis qu’une jeune chercheuse qui vient tout juste de mettre un pied dans les eaux troubles de la science. J’ai soutenu ma thèse de doctorat il y a à peine deux ans : aux yeux de mes pairs, je ne suis encore qu’une « bleue ». Je ne suis rattachée à aucun laboratoire, j’ai terminé mon post-doc à Hawaï. Un bouchon de liège flottant sur l’océan, dirais-je en filant la métaphore. Je suis notamment saisie d’interrogations sur mon avenir. Vers quel domaine de recherche vais-je m’orienter ?


Je n’avais pas vraiment envisagé que les dauphins puissent en être l’objet. Ma relation avec eux se distinguait à peine de celle qu’entretient le commun des mortels à leur égard, à savoir une vision à la fois naïve et conforme aux standards rapportés par les livres et les documentaires animaliers. Enfant, je me passionnais pour l’observation des animaux et je voulais étudier… les éléphants. Mon second choix était les dauphins. Disons que je faisais partie de la génération du film Le Grand Bleu : des dauphins émanaient un romantisme et un esthétisme, mais aussi un mystère auxquels je n’étais pas insensible. Jusqu’à ce que je fasse cette rencontre du troisième type dans les eaux chaudes de l’archipel.


Tout à coup, face à ce groupe de dauphins, ces êtres aquatiques m’apparaissaient dans toute leur richesse. Ils formaient une « microsociété », et une infinité de questions traversaient l’esprit curieux et affamé de la jeune chercheuse que j’étais. Comment font les mammifères marins pour maintenir une structure sociale ? Élever leurs jeunes ? Se nourrir et se déplacer dans un environnement sombre et très souvent turbide ? Comment les adultes apprennent-ils aux jeunes à chasser ? À socialiser ? Est-il possible d’identifier des caractères différents chez ces animaux ?






Homo delphinus ?

J’étais confrontée à un monde venu d’ailleurs, semblait-il, et il avait suffi que j’évolue quelques instants à sa frontière pour être assaillie par toutes ces interrogations. J’étais submergée par une vague intérieure qui, je le pressentais, me porterait pour le reste de ma vie professionnelle : j’allais étudier les dauphins ! Comprendre qui ils sont. Décrypter leur communication. M’immerger littéralement à leurs côtés.


Plus de vingt ans après ce jour décisif dans ma carrière, cette intuition de me trouver au seuil d’un univers gigantesque ne s’est jamais démentie. Les dauphins ont conquis nombre de mers et d’océans de par le monde. À notre connaissance, ils ont une vie sociale sophistiquée, similaire à la nôtre. Dans ce sens, le dauphin est trop souvent considéré comme ce qui ressemblerait le plus aux êtres humains si nous vivions dans l’eau. Il existerait une grande proximité avec l’espèce humaine, à la fois dans la diversité des tempéraments et les relations que les dauphins nouent entre eux. Prenez n’importe quel trait de personnalité humain, et vous pouvez être à peu près sûr d’en trouver un analogue chez ces mammifères marins.


Des exemples ? Pêle-mêle, les dauphins peuvent être optimistes, grognons, solitaires, altruistes, maternels (rarement paternels), farceurs, imaginatifs et aussi… tout le contraire. Leur mode de vie veut que les jeunes quittent leur mère après avoir vécu avec celle-ci une relation souvent fusionnelle de deux ans. Or certains individus, moins indépendants que les autres, vivent encore auprès de leur génitrice à l’âge de dix ans, tels de vrais Tanguy !


Comme nous, ils éprouvent des joies et des peines. J’ai vu une femelle nommée Beauty renfermée, refusant le contact humain, se métamorphoser soudain le jour où elle a eu un bébé, s’épanouissant (certes en gardant son fort caractère) et devenant l’un des dauphins auxquels je me suis le plus attachée, parmi tous ceux que j’ai connus. Sensibles à la mort, les dauphins traverseraient un épisode de deuil quand survient le décès d’un congénère dont ils étaient proches.


Car oui, au sein des groupes dans lesquels ils évoluent, les dauphins mâles forment souvent des paires amicales, du même sexe. Il semblerait même que le lien entre les deux dauphins soit renforcé lorsque chacun des individus exprime des traits de caractère proches. Leurs similitudes souderaient leur relation. Toute ressemblance avec des gens de votre entourage serait purement fortuite !


Une dernière similarité avec nous, et non des moindres : les dauphins portent des noms au moyen desquels ils s’interpellent. Vous avez bien lu, des noms.


Si ce qui nous rapproche d’eux continue aujourd’hui de m’éblouir, ce qui nous en distingue est tout aussi surprenant et intéressant. Doués d’une « vision » singulière leur permettant de voir à l’intérieur d’une boîte fermée, ce sont aussi des champions d’apnée capables d’étourdir une proie à l’aide d’un marteau sonore. À nos yeux d’humains, ils auraient presque des superpouvoirs. Ils pratiquent aussi l’éducation sexuelle et érigent des pièges à poissons en soulevant des nuages de boue avec leurs nageoires caudales.





Un parcours unique

Aussi étonnant cela soit-il, il n’existe aucun ouvrage moderne faisant le point sur ce que la science a appris des dauphins. Il faut dire qu’il y a trente ans, quand j’étais étudiante dans une université toulousaine, il n’existait pas de véritable formation digne de ce nom pour devenir « cétologue », c’est-à-dire spécialiste des cétacés. Ma génération de chercheurs n’a eu comme professeur que l’expérience du terrain. Si, avec le recul, nos vies professionnelles à tous ont été jalonnées d’opportunités saisies, de projets avortés et de rencontres fructueuses, nous avons suivi des parcours beaucoup moins rectilignes que ceux empruntés par les jeunes scientifiques de nos jours.


J’ai dû batailler dur pour me faire une place dans la communauté scientifique, qui jetait un regard un peu dédaigneux sur ces animaux, de sorte que mon parcours est, à mon corps défendant, toujours unique en France. Il n’était guère facile de s’imposer quand on était une femme indépendante désireuse d’étudier les dauphins. J’ai dû trouver des moyens détournés pour réaliser mes expériences et approfondir mes connaissances sur les cétacés. J’ai notamment été directrice scientifique au delphinarium du Parc Astérix, tout en continuant mes activités de recherche sur les dauphins, les baleines à bosse et les cachalots. Heureusement, les temps ont changé. Aujourd’hui, je donne des cours dans plusieurs universités (y compris aux Beaux-Arts), je suis heureuse d’encadrer de nombreux travaux de recherche d’étudiants et de donner des conférences dans le monde entier. Il faut croire que l’étude des mammifères marins a gagné en respectabilité.





Immergée avec les dauphins

Lorsque s’est produit mon moment d’épiphanie aux Bahamas, j’avais déjà étudié d’autres mammifères marins, bélougas, orques et grands dauphins. Un apprentissage dont j’avais retenu une leçon : prendre des clichés depuis un bateau et enregistrer simultanément leurs productions sonores ne me satisfaisaient pas totalement. J’avais besoin de voir les animaux sous l’eau pour observer leurs comportements. Il me fallait les côtoyer pour les comprendre – bref, vivre de telles expériences dans ma chair.


L’immense bénéfice que procurent les immersions avec des cétacés ? Elles vous replacent dans la chaîne alimentaire. Tout à coup, vous n’êtes plus à son sommet. Des années après mon séjour aux Bahamas, je me suis sentie minuscule et vulnérable quand je me suis retrouvée à flotter à la surface d’une fosse océanique de plus de 4 000 mètres de profondeur, à plusieurs kilomètres au large de l’île Maurice, dans l’océan Indien, espérant que les cachalots que nous avions repérés depuis quinze bonnes minutes refassent surface non loin de nous. Un autre jour, j’ai connu une certaine appréhension quand la baleine à bosse d’une bonne trentaine de tonnes que j’observais, immobile, à quelques mètres au-dessous de moi, a disparu soudainement, me laissant dans le bleu au large des côtes réunionnaises.


Pour finir, j’ai été très surprise quand, filmant un groupe de dauphins tachetés aux Bahamas et distraite un instant par mon matériel, j’ai relevé la tête pour constater que la demi-douzaine de dauphins avait disparu et que je faisais face… à un requin-marteau. Tous ces moments d’une rare intensité incitent à réfléchir à notre place dans l’écosystème et à repenser, voire renouveler, notre relation au vivant. Oui, étudier les cétacés vous remet à votre juste place dans le monde et dans ce vaste réseau d’interdépendances de la biodiversité.


C’était déjà avec cette conviction chevillée au corps que j’étais partie aux Bahamas pour y rejoindre Denise Herzing, une chercheuse à la fois passionnée et généreuse, pionnière de l’étude des dauphins, qui m’avait invitée à bord de son catamaran transformé en station de recherche. Elle avait tant navigué dans ces eaux chaudes, au milieu des dauphins vivant au large des îles où nous mouillions, qu’elle les connaissait individuellement ! Elle les identifiait grâce à la forme et à la taille de leurs nageoires dorsale et/ou caudale et aux marques sur leur corps : des cicatrices, des morsures, des pigmentations de peau particulières…


Ce que j’ignorais ce jour-là, quand j’ai plongé avec Denise pour observer les dauphins tachetés qu’elle connaissait si bien, c’est que notre franche collaboration durerait jusqu’à aujourd’hui, et que nous deviendrions non seulement des collègues de travail, mais aussi de grandes amies partageant bonheurs et peines, professionnels et privés. Nous créerions ensemble une interface pour étudier une possible communication homme-dauphin, participerions à des séries documentaires, apparaîtrions dans National Geographic sous l’œil bienveillant du photographe Brian Skerry – il nous immortaliserait dotées du dispositif d’enregistrement des vocalisations des dauphins, conçu par Denise et son équipe. Je ne savais pas non plus que ma collaboration avec Birgitta Mercera, la responsable du delphinarium au Parc Astérix, nous amènerait à réaliser plusieurs premières mondiales en cétologie (première échographie cardiaque d’un dauphin, mise au point d’un dispositif pour identifier le dauphin qui émet des clics et études des émotions de ces animaux), et que nous deviendrions très proches.






Plonger dans leur vie mentale

Soudain, autour de moi, les dauphins tachetés ont commencé à s’agiter. Ils ont fait volte-face et se sont éloignés. Il avait suffi qu’ils accélèrent un peu pour nous distancer. Ce faisant, ils signaient la fin de notre mise à l’eau : ils avaient mis un terme à notre rencontre, et nous respections leur choix. Je suis remontée à bord du bateau avec le reste de l’équipe, quittant avec regret ces mondes « delphiniens » qui m’avaient littéralement ensorcelée.


Au fil des années, j’ai eu l’opportunité de plonger dans le sillage de plusieurs représentants de la grande famille des delphinidés, qui regroupe une trentaine d’espèces. Qu’ils vivent à Hawaï, à la Réunion, en Guadeloupe ou au Sri Lanka, les dauphins posent les mêmes questions à quiconque a la chance d’être un témoin éphémère de leur passage.


À travers mes propres pérégrinations et grâce à mes travaux de recherche et à ceux d’autres chercheurs, je vais tenter de répondre à ces questions. J’ai toujours nagé aux côtés des dauphins guidée par une seule boussole, un seul point de fuite : comprendre leur monde, leur ressenti. C’est pourquoi, au fil des chapitres, nous nous enfoncerons davantage dans ce que peut être leur intimité, leur vie mentale. Nous déconstruirons ensemble l’image romantique des dauphins pour renaturer ces animaux ! Un processus indispensable si l’on veut les comprendre et les protéger comme ils le méritent. En résumé, nous tenterons ensemble de nous glisser dans leur peau et dans leur tête !


L’immersion commence.
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Partie I 

Dans la peau d’un dauphin

Un mammifère social dans l’océan
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Un pour tous, tous pour un


Hawaï. Après presque une heure de route, le temps de traverser l’île d’Oahu d’est en ouest, nous sommes enfin arrivées dans la baie où les dauphins à long bec ont pris l’habitude de se reposer, à la fin de leur chasse nocturne. Au fil des années, j’ai passé tant de temps dans une combinaison de plongée que c’en est presque devenu une seconde peau. Pour entrer dans l’intimité d’un animal, on peut monter des expériences, établir des protocoles, mais tout commence véritablement par l’observation. Ce jour-là, je suis avec ma mère, venue me rejoindre sur cette île si loin de la France. C’est important pour moi qu’elle comprenne ce que je fais et pourquoi je suis si souvent absente.


Mon amie Suchi est présente également. Elle est américaine, mais vit depuis des années sur l’île, où elle étudie les dauphins à long bec dans une association de protection de la nature. Elle me ressemble physiquement : petite, cheveux bruns courts et épaules carrées de nageuse. De tempérament aussi. Elle est aussi discrète, peu loquace et peu expansive que moi. J’apprécie sa compagnie en partie pour ça. Suchi est déjà en train de s’équiper, ce qui se résume à enfiler une combinaison, des palmes, un masque et un tuba.


Le soleil commence à darder ses premiers rayons quand Suchi nous annonce avoir repéré un groupe de dauphins plus au nord. Ils ne tardent pas à arriver, progressant à allure modérée. Quasi invisibles, ils laissent juste dépasser de la surface leurs dorsales qui se confondent avec le sommet des vagues. Au loin, leurs respirations brisent le silence, elles sont brèves et régulières, mais pas explosives – signe qu’ils ne sont pas énervés ou frustrés. Observant les dauphins depuis la plage, nous décidons de nous immerger. Nous avons un peu de temps devant nous avant que les bateaux de touristes venant d’Honolulu ne crachent leurs régiments de nageurs criards.


J’ai appris à progresser dans l’eau sans bruit. Mes inspirations et expirations sont fluides et silencieuses, et je m’applique à ce que mes mouvements ne créent pas de remous en surface. L’océan est clair, la visibilité bonne. En levant régulièrement la tête hors de l’eau, je me situe par rapport au groupe de dauphins à long bec, et rapidement j’anticipe leurs déplacements. Bientôt, Suchi et moi les attendons en restant immobiles dans cette baie protégée des vents et au fond sablonneux. Des tortues vertes, plutôt communes dans le coin, nous regardent à distance, tout en progressant vers une destination qui demeurera inconnue. Des dauphins à long bec passent à nos côtés les yeux mi-clos, tandis que d’autres s’écartent du groupe pour nous approcher.


Quand le groupe des mères et des jeunes nous a devancées, nous décidons de suivre une petite bande d’adultes en queue de cortège. Nous calquons notre rythme de nage sur le leur. Ils avancent toujours les yeux mi-clos – nous ne les dérangeons pas. J’observe les dauphins qui m’entourent, note comment certains nagent de façon synchrone, comment ils se frôlent ou se caressent d’une nageoire pectorale tendue. Soudain, je lève les yeux et vois Suchi qui sourit. J’ai compris : nos guides marins nous ont déplacées à l’intérieur du groupe. Nous ne sommes plus seulement avec des adultes, mais entourées de mères et de leurs petits. Comme si nous avions franchi le seuil invisible d’une nurserie.


Peu de temps après, Suchi m’indique l’arrivée redoutée des bateaux. Il est temps de repartir. Je réalise alors que je n’ai pris aucune photographie. J’ai totalement oublié, happée que j’étais par l’intensité du moment. Nous rejoignons ma mère restée sur la plage. « Vous venez de passer presque deux heures en mer ! » nous apprend-elle. Sans la soif qui commence à me tenailler, jamais je n’aurais eu idée de la durée écoulée. J’empoigne une serviette dans mon sac pour me sécher, l’esprit encore avec les dauphins. En ralliant les mères et leurs petits, j’ai eu l’impression de passer de la périphérie au centre du groupe, mais n’était-ce pas une illusion ? Les groupes seraient-ils structurés dans l’espace comme j’en ai été témoin ?



Poupées russes aquatiques

Il existe beaucoup d’espèces marines qui vivent en groupes ou en bancs. Songez à ces armadas de thons que les chalutiers prennent dans leurs filets. Ou aux carangues, qui s’amassent en spectaculaires « tornades de poissons » pour réaliser leur parade nuptiale. Les dauphins à long bec évoluent eux aussi dans des groupes de taille conséquente où interagissent plusieurs dizaines d’individus, parfois plus d’une centaine. Mais, contrairement à ce que l’on pourrait penser, les individus ne semblent pas dispersés au hasard dans ces rassemblements. À quelles règles sociales les dauphins obéissent-ils pour ne pas sombrer dans l’anarchie lorsqu’ils progressent ? Voilà la question à laquelle j’espérais trouver une réponse à Hawaï.


J’étais loin d’être la première à m’interroger sur le sujet. Déjà, en 1991, les Américains Karen Pryor et Kenneth Norris décrivaient les sociétés de delphinidés et leur structure spatiale dans un ouvrage qui avait fait date, devenant « la » référence pour de nombreux cétologues de ma génération. Le tableau brossé par les deux biologistes ? Dans une phase de repos ou lors d’un déplacement calme, c’est-à-dire quand les animaux ne fuient pas un prédateur ou ne cherchent pas à brusquement éviter une source de nuisance (un bateau ou un nageur impétueux), les mâles adultes évoluent à la périphérie du groupe. On les trouve aussi en tête et en queue de cortège.


Si l’on pénètre au cœur de la formation, on croise d’abord des subadultes (des animaux proches de la maturité sexuelle), qui côtoient des femelles adultes. Enfin, au centre du groupe se trouve la « nurserie », c’est-à-dire les femelles suivies par leur progéniture. Mères et petits y sont proches et ont des contacts tactiles fréquents. Au contraire, les mâles à la périphérie sont distants. Rien ne l’assure à 100 %, mais ce sont probablement eux qui donnent l’impulsion générale au groupe, qui tiennent le gouvernail.


À Hawaï, Suchi et moi nagions à vitesse constante. Nous ne nous étions pas immiscées parmi les dauphins, c’étaient eux qui nous avaient peu à peu amenées au centre de la formation, au sein de la nurserie. Je pense que c’est la seule et unique fois où j’ai vraiment « vécu » l’agencement spatial d’un groupe de dauphins. Cela a été sans doute possible parce que nous étions dans une rencontre longue et calme ; j’étais en outre accompagnée de Suchi, qui étudiait ce groupe de cétacés depuis plusieurs années. Je ne doute pas un instant que les dauphins l’avaient reconnue et identifiée comme une présence non dérangeante et bienveillante.


Une autre raison a peut-être présidé au privilège que j’ai connu ce jour-là : les dauphins à long bec constituent des groupes plus importants que les autres dauphins que j’étudie, à savoir les grands dauphins, les dauphins de l’Indopacifique ou les dauphins tachetés. Il est donc plus fréquent d’observer ces organisations spatiales d’individus chez des espèces de delphinidés qui vivent et se déplacent dans des groupes de taille significative.


Justement, jusqu’à quelle taille s’élèvent ces groupes ? Eh bien, les dauphins à long bec forment des rassemblements de plusieurs centaines d’individus ! La navigation de ces vastes groupes sur de longues distances se fait non sans règles et rappels à l’ordre. Lorsque ces cétacés terminent une phase de repos et se trouvent donc en phase d’éveil, ou lorsqu’ils changent de direction, des dauphins exécutent des vrilles aériennes à la périphérie, en amont et en aval du groupe. Ces comportements aériens bornent en quelque sorte l’étendue du peloton et indiquent la direction de sa progression. Mais pourquoi des vrilles ?


Dans les années 1990, des cétologues américains ont émis l’hypothèse que ces comportements aériens constituaient non seulement de bons marqueurs visuels pour le groupe, mais qu’ils pourraient aussi créer des signaux acoustiques forts. En effet, après leur saut, les dauphins retombent dans l’eau avec fracas, produisant une gerbe de bulles d’air. Ce panache érige une sorte de mur acoustique, constitué de milliers de petites bulles d’air que les congénères perçoivent grâce à leur sonar fonctionnant par écholocalisation. Un bon moyen de localiser la frontière du groupe.





Amis pour la vie

Il existe d’autres regroupements à plus petites échelles au sein des groupes de dauphins. Sans dimorphisme sexuel marqué chez l’espèce, il est difficile de savoir si on a affaire à des mâles ou à des femelles quand on nage au milieu de dauphins à long bec. Ces cétacés présentent une coloration particulière, gris foncé ou noire sur le dos et plus claire sur la partie ventrale ; parfois, leurs yeux et leur rostre sont soulignés d’un épais trait noir. Ils sont plus fins, plus élancés que les grands dauphins et possèdent une nageoire dorsale triangulaire, en forme de faucille, caractéristique de l’espèce. En queue du groupe, j’avais noté la présence d’individus affichant une protubérance ventrale, caractéristique des mâles de cette espèce en période de reproduction. J’avais été frappée par le fait qu’ils évoluaient isolés ou en dyades, c’est-à-dire en binômes. Chez les grands dauphins, les mâles forment des dyades ou, rarement, des trios. C’est ainsi, les cétacés s’associent préférentiellement avec des membres du même sexe.


Chez les grands dauphins, les mâles de ces binômes (ou trinômes) repèrent leur « copain pour la vie » au cours de leur enfance ou de leur adolescence. Ce dernier est généralement issu d’une famille différente. Lorsque l’on s’immerge avec des dauphins, il est facile de repérer ces alliances masculines : deux, très rarement trois, mâles vont et viennent, gardant une certaine proximité et se jetant régulièrement des coups d’œil appuyés. En période de reproduction, ils coopèrent ainsi pour trouver des femelles en œstrus.


Ces alliances sont une force, bien sûr, mais malheureusement elles peuvent aussi être une source de vulnérabilité. Dans une dyade, si l’un des membres meurt, l’autre se retrouve très seul. Il est rare qu’une dyade déjà constituée depuis longtemps intègre le dauphin esseulé restant, qui, dès lors, est condamné à errer à la périphérie des groupes de femelles ou de jeunes mâles. L’orphelin en amitié ne retrouvera des partenaires sociaux masculins que lors de la constitution d’alliances d’un niveau supérieur. En effet, les sous-groupes de dauphins s’associent entre eux pour former des ensembles plus grands, comptant jusqu’à une quinzaine d’individus, qui œuvrent de conserve pour se reproduire, pour défendre les femelles et combattre d’autres formations d’alliances de deuxième ordre. Il arrive donc que des alliances de troisième ordre apparaissent. Un vrai Game of Thrones sous l’eau !


Suivre la genèse des dyades de mâles en milieu naturel est délicat. Seuls des programmes de recherche sur le long terme l’autorisent. Je pense aux études menées par Denise Herzing, mon amie des Bahamas, qui suit une communauté de dauphins tachetés depuis plus de trente ans et qui travaille sur la compréhension de leur langage et de leur organisation sociale, ou encore aux travaux qui ont mis en évidence l’existence de cultures chez les grands dauphins. Cela exige d’être capable d’identifier les individus grâce à leurs marques corporelles distinctes (cicatrices, colorations spécifiques, amputation d’une partie de leur corps…) et surtout de pouvoir les observer de manière répétée plusieurs années durant.


Le suivi est plus aisé en parcs zoologiques. Au delphinarium du Parc Astérix, avec la responsable animalière Birgitta Mercera et son équipe de soigneurs, nous avons remarqué que les jeunes mâles présentant des tempéraments proches avaient tendance à s’associer. Les enregistrements vidéo ont montré que trois mâles juvéniles, Aïcko, Galéo et Ekinox, passaient beaucoup de temps ensemble à jouer, mais aussi à coopérer dans leurs bêtises ou l’exploration de l’environnement. Ils formaient un petit trio turbulent, quoique soudé, sous l’œil vigilant de leurs mères. Il n’était pas rare de les voir embêter, par leurs sollicitations pressantes, un jeune mâle subadulte lorsque, leur préférant les femelles, il les délaissait, tentant de le ramener à leurs jeux ; de les observer subtiliser avec hardiesse les poissons que les adultes n’avaient pu saisir lors des nourrissages ; ou encore d’essayer de cacher des objets tombés dans leur bassin dans les bouches d’arrivée d’eau et dans le système de filtration du bassin !


Bien sûr, l’âge joue un rôle important dans la constitution des duos ou trios de mâles. Balasi, un jeune adolescent proche d’un mâle adulte, était souvent tenté de rejoindre les juvéniles dans leurs facéties. Le jeu et la découverte sont les ciments d’une entente durable. Pour nous comme pour les dauphins.


Autres lieux, même importance prise par l’étoffe des relations sociales. En Australie, l’équipe de Janet Mann et Richard Connor a montré que les mâles bâtissent des alliances qui renforcent leurs liens. Depuis plus de trente ans, ils suivent le destin d’une communauté de grands dauphins et ont ainsi mis en évidence l’existence de vastes réseaux sociaux chez les mâles. Dans une de leurs multiples études, ils ont sélectionné les sifflements signatures de plusieurs mâles et les ont diffusés à d’autres mâles, avec qui ils avaient plus ou moins d’interactions. Résultat ? Les mâles ont réagi de manière forte et intense aux sifflements signatures des individus avec lesquels ils avaient poursuivi ou défendu des femelles. C’est leur histoire commune, celle d’une coopération passée, qui les poussait à répondre, démontrant ainsi que ces dauphins sont capables de classer leurs alliances ou coalitions masculines en fonction de l’investissement coopératif de leurs compagnons.


Autre observation singulière faite sur cette communauté de grands dauphins : les mâles intégrés au sein d’alliances composées d’individus avec qui ils entretiennent peu de contacts de proximité émettent beaucoup de sifflements dirigés les uns vers les autres, contrairement à ce qu’on pourrait croire de prime abord (il semblerait plus naturel de penser que le blabla est encouragé par la camaraderie…). En fait, ces échanges vocaux permettraient aux mâles de garder le contact et d’entretenir leur alliance, ce qui est vital pour eux. Les auteurs de l’étude proposent de comparer ces causeries au « toilettage social » des primates non humains, qui lui aussi renforce les liens sociaux.





Des clans à toute épreuve

Quid des femelles ? Développent-elles aussi des amitiés à vie ? À l’inverse des mâles qui forment des alliances sur le long terme, les femelles, elles, tissent des réseaux sociaux lâches, en compagnie d’autres femelles d’âge et de parenté variables. Elles sont dites d’une grande tolérance sociale par la communauté scientifique. Personnellement, j’ai néanmoins l’habitude de les dépeindre comme des « opportunistes sociales ». J’entends par là que leur réseau social est très fluide et plastique. Un sacré atout !


Un même individu pourra, au cours de sa vie, passer plusieurs fois de presque solitaire à très grégaire. Par exemple, si une femelle gestante donne naissance à un petit en bonne santé, elle nagera et restera en compagnie d’autres mères. Si elle perd son bébé, en revanche, elle repartira dans le groupe des femelles non suitées (c’est-à-dire non suivies par un petit). Aucune cloison ne sépare les groupes. Les individus s’adaptent avec facilité aux changements brusques survenant dans leur communauté.


Plus généralement, l’écologie comportementale (la discipline qui étudie les comportements des animaux et leur évolution principalement en milieu naturel) appelle ce type d’organisation sociale à géométrie variable une « société de type fusion-fission ». Il s’agit d’un regroupement d’individus dont la taille et la composition varient en fonction de l’environnement, de la situation, de l’identité et du statut reproducteur des individus. Dans ces sociétés, les individus peuvent par exemple se regrouper pour dormir ou se diviser en sous-groupes pour chasser. Ce qui caractérise une société de type fusion-fission, c’est la constante évolution de la composition, de la taille des sous-groupes et de la dispersion des individus dans les différents groupes. Les avantages à vivre en groupe sont nombreux : coopérer, être plus fort pour contrer les prédateurs, multiplier les chances de dénicher de la nourriture, par exemple.


Les animaux vivant en groupe organisent leur vie sociale de différentes manières. Il peut s’agir de bandes anonymes constituées d’individus qui ont été poussés par certains événements à se côtoyer temporairement, mais aussi de sociétés animales caractérisées par des relations durables et individualisées entre les membres qui les composent. Dans les sociétés animales de type fusion-fission, chez les chimpanzés, les éléphants ou les chauves-souris, la taille des groupes recherchant de la nourriture ou une zone de repos va dépendre de l’âge des individus, de leur nombre ou des ressources présentes, par exemple. Chez les dauphins, c’est la même chose ! Il est ainsi possible d’observer pendant plusieurs mois des groupes de 3 ou 4 femelles, suitées par leurs bébés, côtoyant une poignée de congénères adultes mâles et femelles, et seulement pendant quelques jours des groupes de plus de 50 individus. Ce sont des sociétés dont l’organisation est extrêmement fluide : il n’y a pas de chef de harem qui prend le contrôle de groupes de femelles venues se reproduire, comme c’est le cas à terre chez des éléphants de mer.


Parmi toutes les espèces que j’ai étudiées, les grands dauphins sont de très bons représentants de la société de fusion-fission. Même s’ils vivent dans des unités sociales ne dépassant pas une dizaine d’individus, souvent moins (entre 4 et 9), ils forment des agrégations temporaires d’une centaine d’individus. Dans ces regroupements, il est fréquent d’observer des comportements de reproduction ou de chasse, notamment. Leur composition change constamment dans le temps et dans l’espace. J’ai pu par exemple m’immerger avec deux dyades de mâles subadultes un matin, pour les retrouver dans l’après-midi nageant avec une douzaine de leurs congénères.


Toutes ces observations témoignent de la grande diversité des comportements produits par une société de dauphins. Leurs interactions révèlent des relations sociales variées, des amitiés animales, des attachements mère-jeune, des compétitions aussi. Demeurent encore de nombreuses questions sur les apprentissages qui s’y déroulent, les savoirs qui se transmettent, les règles de vie pour avoir sa place dans une communauté de dauphins.





N’aie pas peur !

Des années après m’être retrouvée au milieu de la nurserie des dauphins, l’occasion m’a été à nouveau offerte de constater l’importance des liens sociaux que ces animaux tissent. Cette fois-ci, j’étais aux Bahamas, le bateau était ancré près d’une petite épave reposant par 10 mètres de fond. Je profitais des derniers rayons du soleil pour aller à l’eau (même après une grosse journée de travail en mer, nager me détend). Un banc de barracudas, dont certains de taille respectable, croisait à proximité. Ils évoluaient sous le regard attentif d’un groupe de jeunes dauphins tachetés. D’humeur joueuse, les cétacés s’amusaient à effrayer les barracudas, qui fuyaient sous les morceaux épars de la coque de l’épave. Chaque fois que les poissons réapparaissaient, pensant la menace éloignée, ils leur fonçaient à nouveau dessus.


Enhardi par ces jeux de cache-cache, un jeune dauphin quitta sa mère et se joignit au groupe des adolescents, mais, contrairement à ce qui s’était passé jusqu’à présent, l’un des barracudas lui tint tête. Sa couleur argentée avait viré au noir, signe d’agacement profond et de relative agressivité. Le jeune dauphin s’arrêta net et battit en retraite. Les autres adolescents l’entourèrent alors, frottant leurs nageoires pectorales contre lui. J’avais l’impression qu’ils le rassuraient. Je suis à peu près sûre qu’à leur façon, ils lui disaient : « Ça va aller ! N’aie pas peur… »
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